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U RÉUNION DES CHAMBRES. \

Les journaux conservateurs persistent à
rroireque la réunion immédiate des Cham-
hres par s"'*^ ^ " '""^''^ ^® Berlin, est né-cessaire

aux intérêts les plus élevés de la pa-

'"gn effet, la nature des traités soumis à la
seule ratification du Présrdent de la Répu-blique

parait indiquée par celle phrase:
« Le Président de la République donne con-naissance

de ces traités aux Chambres aus-sitôt
que Yini^èi et l a iûreté de l ' E t a t le per-mettent.
»

R s'agit donc ici de traités d'alliance, de
certaines conventions diplomatiques que les
chancelleries doivent tenir secrètes dans une i
mesure et pour un temps que déterminent,
« l'intérêt et la sûreté de l'Etat. » Le traité ]
de Berlin n'a assurément rien de commun l
avec ces conventions ; i l n'est pas besoin î
d'insister pour le démontrer. .,
Déplus, le traité de Berlin est bien un

« traitéde paix, » sinon au point de vue des \
résultats qu'il convient d'en attendre, du ^
moins dans le sens diplomatique. Dans le
préambuie du traité i l est dit, en effet, que
les gouvernements représentés à Berlin dé-sirent

« régler, dans me pensée d'ordre euro-
féin. les questions soulevées en Orient par
les événements des dernières années et p a r
la guerre. »
Mais si l'on nous objecte que « les traités

de paix, » visés par l'article 8, sont unique-ment
les traités mettant fin à des guerres où

la France serait directement engagée, nous
répondrons que, dans tous les cas, le traité I
de Berlin, par plusieurs de ses clauses, tou-1
cbe« 4 l'état des personnes et a u x .droits des \
Français à l'étranger.» La preuve serait su-perflue

; il sulBl de lire, notamment, pour
8 en convaincre, les articles 27, 35, 4 4 , 62. i
Jonc lé traité de Berlin doit être compris
dans la catégorie des traités soumis au vote
aesdflut Chambres. * / I
Nous ne pensons pas que le doute soït

possible pour tout homme de bonne foi.
Mats nous ne serions point surpris si le gou-vernement

républicain se refusait à livrer
«on ouvrage diplomatique à l'examen du
rariement. Les sénateurs et les députés de
„ arotte feront bien de réfléchir aux devoirs

nale *® '^'^""^

^j^^"J,^«|te même question, nous lisons

complet de cet article 8, et c'est ce texle
même que nous opposons à la République
française.

» Oui ou non, l'article 8 de la loi consti-tutionnelle
du 16 juillet 1875 dit-il que les

traités touchant « à l'état des personnes, et
au droit de propriété des Français à l'étran-ger,

ne sont définitifs qu'après avoir été
volés par les deux Chambres »?

» Or, le traité de Berlin, par un grand
nombre de ses clauses, touche à l'état des
personnes et au droit de propriété des Fran-çais

à l'étranger ; cela n'est pas douteux.

C h r o o i q o e g é o é r a l e.

Le secret sur les communications deM .
Waddington au conseil des ministres est
gardé avec un soin extrême.

•

blique, et de faire face à toutes les éventua-lités.'
» • "

<t Les journaux ministériels et o ^ r - T ,
H'sles ne veulent point que le traité de Ber-
'•n soit soumis ati vote des deux Chambres,
'^eurs arguments témoignent des appréhen-sions

que leur causerait une discussion
Publique et nous révèlent une fois de plus
6«r prodigieuse ignorance.
.» La République française nous oppose
{"otnphalement l'article 8 de la loi consti-
v^Honnelle du te juillet 4875, et. sans
"jouter aucun coiiimQntaire, elle s'écrie avec
^ne plaisante assurance : « Il ne serait pas
^ d e , on en conviendra, que ceux qui se
oielent d'écrire et de parler sur la politique
connussent la Constitution de leur pays ».
ni«i3 nous avons précisément publié le texte

ï — - o - , — ^

Donc i l doit être soumis au vote des deux
Chambres.

» Pour soutenir une opinion contraire, i l
faudrait que la République française voulût
bien nous prouver que le traité de Berlin ne
renferme aucun article intéressant nos na-tionaux

à l'étranger, sous le rapport de l'état
des personnes, ou au point de vue du droit
de propriété. Nous défions la République
française de faire cette démonstrafion.

» Mais nous dirons encore :
; » Oui ou non, l'arUcle 8 de la loi du 16
juillet i 875 désigne-t-il « les traités de paix »
comme ne pouvant « « êlre définitifs qu'a-
;près avoir été votés par les deux Cham-bres

» ?
» Or, si l'on veut soutenir que le traité

de Berhn n'est pas, pour la France, « un
traitéde paix », en ce sens que nous n'étions
engagés dans aucune guerre, comment réus-sirait-

on à défendre cette thèse, alors qu'il
est impossible de séparer le traité de Berlin
du traitéde 1856, véritable « traitéde paix»
pour la France? Est-il possible d'admettre
que le vote des deux Chambres, nécessaire
pour un traité de paix, devient superflu
pour un acte européen qui est substitué à
un traité de paix précédent, et qui le mo-difie

si complètement qu'on peut le déclarer
détruit?

» Les textes et le sens commun sont donc
ici d'accord pour établir que le traité de
Berlin doil êlre soumis au vote des deux
Chambres.

» Il ne serait pas inutile, on en convien-dra,
dirons-nous, à noire tour, à là Républi-que

française, que ceux qui se mêlent d'écrire
ét de parler sur la polifique, connussent la
Constitution qu'ils ont votée. -

» Un autre journal républicain qui figure
au premier rang des officieux, le N a t i o n a l ,
se contente d'affirmer que « le cabinet n'a
aucun motif, aucune obligation de convo-quer

les dhambres. et qu'il n'a jamais songé
à le faire. » Nous n'en doutons pas ; mais le
Èational devrait, lui aussi, apprendre à
mieux connaître les lois d e l à République.
Le gouvernement n'a point, en effet, à con-voquer

les Chambres ; i l n'en a même pas
le droit. La session parlementaire n'est pas
close ; i l y a une simple suspension de séan-
^ces.

» C'est donc aux Chambres qu'il appar-tient
de se réunir, et c'est le devoir de leurs

présidents de les convoquer. I l importe de
faire remarquer que la responsabilité par-lementaire

est seule engagée dans cette ques-tion
qui touche à l'exercice d'une des plus

hautes prérogatives de la représentation na-tionale,
et aux plus graves intérêts du pays.

, L'altitude prise par les principaux organes
' du, parti républicain nous permet d'appré-cier

ce que valent leurs déclamations,sur les
droits du pays et sur la dignité du Parle-
.ment. » ,^ iiii:Hi*««»>iSïilfc,..

M. le Maréchal-Président, accompagné
de M. le général de Broyé, est parfi pour
Trouville, avec M"' la maréchale duchesse
de Magenla et M"" de Mac-Mahon. À Trou-
ville, où i l passera quelques jours, M. le
Maréchal-Président se rencontrera avec M«'
l'archiduc Albert, qui y est depuis trois se-maines.

Nous apprenons que des poursuites vont
êlre dirigées par le parquet contre le journal
la M a r s e i l l a i s e pour l'article publié avant-
hier par Jean La Rue, qui n'est autre que
Vallès, et dans lequel i l réclame d u p a i n ou l a
m o r t pour les mineurs grévistes. Cet article
est un appel direct à la guerre civile. I l a été
distribué par milliers à Ânzin.

•

Nous trouvons dans le D a i l y N e w s m e i
dépêche assez curieuse relatant une conver-'
salion entre M. Gambetta et notre ministre J
des affaires étrangères.

Celui-ci craignait un blâme et lisait àl
son interlocuteur la déclaration qu'il avait |
préparée et d'autres documents relatifs aui
Congrès. 1

M. Gambetta l'écoutait sans trop rinter-|
rompre ; mais à la fin i l résuma son juge-l
ment en disant qu'il lui semblait « que no-n
tre plénipotentiaire au Congrès s'était chargé <
de découper le rôfi que les autres ont'
mangé !»

Nous reconnaissons que le mot est juste ;
aussi M. Gambetta ayant conscience du rôle
de dupe qu'a joué notre diplomatie voudrait
accepter les offres de l'Angleterre, et s'enga-ger

dans son alliance, pour que sa Républi-que
eût une politique plus active.

Si M. Gambetta veut se convaincre de las
sincérité do l'alliance anglaise, i l n'a qu'à î
méditer la correspondance du T i m e s , dei
M. de Blowitz, qu'i a publiée lui-même dansl
la République française, dans laquelle sont-
expliquées les raisons qui ont empêché lord |
Beaconsfield de communiquer à nos pléni-î
potentiaires le traité de Constantinople.!
Nous y trouvons cette phrase stupéfiante :j
« L ' A n g l e t e r r e a f a i t preuve d'une amitié dis-crète

(I) pour l a F r a n c e en ne l a mettant pas dans
sa confidence !»
Ainsi on nous joue, tout en nous deman-dant

notre aUiance; on nous trompesur tous
les points, comme Scapin bernait Sgana-
relle, et c'est là une preuve « d'amitié dis-crète

» ! I l est difficile de mieux se moquer
des gens. Nous ne connaissons rien de plus
grotesque dans le répertoire du Pa ais-
Royal. Et il y a une singulière naïveté à
prendre de pareilles railleries pour des pro-testations

d'amiUé. '

Encore de nouvelles grèves. On écrit do
Tournus au L y o n républicain:

« Les ouvriers chapeliers de la fabrique '
de MM. Bruel frères viennent de se mettre
en grève, réclamant une augmentation de
salaire. »

A Dijon, les ouvriers menuisiers viennent
également de se mettre en grève.

Le No u v e l l i s t e de R o u e n donne la grave
nouvelle qui suit :

< En présence de l'encombrement des
produits et des difficultés que crée la crise
économique, la presque unanimité des in-dustriels

de Bolbec, Lillebonne et de l'arron-dissement
du Havre, filateurs et fisseurs, a

décidé de réduire, pour commencer, la du-rée
du travail, dès lundi prochain, à cinq

jours par semaine.
» Dans quelques localitéSi une plus forte

réduction de travail a été appliquée. Si re-grettable
que soit cette mesure, elle est im-périeusement

commandée par les circons-tances,
et au point de vue des intérêts de la

classe otivrière, les effets en sont atténués
par l'emploi de temps qu'offrent

* • •

que de l'année des travaux agricoàlecse.tt»e épo-LA

GRÈVE DE BORDEAUX.

On lit dans le C o u r r i e r de l a G i r o n d e:
« La grève des ouvriers boulangers conti-nue,

mais sans aucun désordre. L'adminis-tration
municipale s'est efforcée d'amener

une entente enlre les patrons et les ouvriers.
Samedi, une entrevue a eu lieu à midi de-vant

M. le maire, entre le président de la
chambre des ouvriers el le président de la
chambre des patfons, assistés de deux con-frères.

Ceux-ci ont présenté des tarifs plus
rémunérateurs ; néanmoins, ils ont été re-poussés

à l'unanimité par les ouvriers, dans
une réunion tenue rue de Cursol, 22.

» L'administration municipale s'est mise
en mesure de pourvoir à l'aUmentation pu-

La souscription en faveur de l'orphelinat
d'Auteuil, ouverte par le F i g a r o , a produit
des résultats inespérés.

M. l'abbé Roussel ne demandait que
200,000 fr. pour combler le déficit créé par
son extrême charité. En quelques jours ce
chiffre est dépassé de plus de 105,000 fr.
C'est un magnifique succès qui affirme l'im-mense

esprit de charité de la France et la
grande influence du Figoro.

Cette souscription est close; et assure dé-sormais,
au moins pour quelque temps,

l'existence et la prospérité de l'orphelinat
d'Auteuil.

De cette union des gens de coeur nous
voulons tirer une conclusion.

Malgré l'optimisme de M. Saint-Genest,
nous esfimons pour peu le concours des ra-dicaux

en faveur de cette oeuvre, qu'aucun
journal républicain n'a appuyée.

Mais nous sommes heureux de constater
l'ëlan spontané et puissant de la France con-servatrice,

religieuse, catholique, toutes les
fois qu'il s'agît d'une oeuvre véritablemetit

LA RENTE â 0/0 AMORTISMUEE;

L'article 6 du décret d.u 16 ItiitllelÉinier,
qui a réglé le mode d'émission du 3 0/0
amortissable, porte que le ministte , 4e8
finances est chargé de déterminer lè lèiiJX»
l'époque et les conditions d'àïlétiatibn ais



renies 3 0/0 amorli&sablos par annuités en
Boixiuite-qnin^o ans, à créer conformément
aux dispositions du présent décret.

Kn conformité do cet arliclo, lo ministre
dos finances a t'ait publier au J o u r n a l of^ciel
lo tableau suivant :

RKNl'K 3 0/0 AMOUriSSABLB
( Tableau à'umorlissemenl).

sÉaiEs
j)(, 1879 h1907.. Î9 1 série par an.. 29
1)0 1908 îi 19i5.. 18 2 série» par an. 36
1)0 19% il 1938.. 13 3 séries par an. 39'
Do 1939 !» 1945.. 7 4 séries par an. 28
Do 194C à 1950.. 5 5 séries par an. 25
Uo 1951 à 1953.. _3_ 6 séries par an._18

75
18V7u8. pour Clro annexé au décret du IG jui1ll7e5t

Le ministre des finances, ,
LÙON SAT.

m SOEURS DE CHARITÉ.

On lit dans l'Assemblée n a t i o n a l e :
K»t-il un dévouement plus grand, plus

admirable que celui des soeurs de charité
qui se dévouent au soin des malades dans
les hôpitaux ?

Sans autre mobile que la toi, sans autre
but quo la charité, elles se livrent sans mur-,
mures aux travaux les plus grossiers. '

Les soins Içs plus répugnants ne les arrê-;
tent pas, au contraire. Du moment oil il y a
quelque bien à faire, plus la tâche est péni-ble,

plus elles semblent mettre d'orgueil à
l'accomplir.
D'où leur vient ce courage, souvent plus

grand que celui du soldat devant l'ennemi et
qu'aucun salaire humain no saurait donner
ni payer ? Elles le puisent dans la religion.
Il leur vient de ce que ce n'est pas des hom-mes

qu'elles attendent Jour récompense ,
mais de Dieu. ';)!i"<;«:!; ivjî';

C'est ce qui fait qu'indépendamment des
soins physiques qu'elles donnent aux pau-vres

malades, elles cherchent encore à leur
inspirer un peu de cette foi qui soutient et
donne la force de souffrir. Et comment s'y
prennent-elles pour faire cela 7 Elles jse bor-nent

à prier pour eux, à prier aussi parfois
devant eux, le soir, afin que leur «xemple
les engage à recourir à cette prière qui sou-lage

et rend l'espérance.
Ces saintes filles sont admirées et véné-rées
du monde entier. Toutes les nations,

quelle que soit leur religion, les musulmans,
le» sauvages eux-mêmes, rendent un juste
hommage à leur abnégation. Les malheu-reux

los nomment ma soeur : Les êtres les
plus pervers les respectent...

Mais non, nous nous trompons. Il vient
de se trouver des gens pour les conspuer.

Et où? Le croirait-on ? En France, dans
la patrie de Saint-Vincent-de-Paul I

Il est à peine utile de dire que ces gens
sont des républicains.

M . Maëvring, le nouveau directeur général
de l'Assistance publique, vient, parait-il, de
prendre ce que l'un des organes de ce parti
appelle « une excellente mesure. » Il vient
d'interdire aux soeurs des hôpitaux de faire,
le soir, la prière à haute voix dans les salles
des malades.

Et, comme les religieuses ont demandée
•n référer à leurs supérieurs : .

« Il nous paraît, ajoute ce journal intolé-rable,
qu'on laisse persister dansles hôpitaux

de semblables errements, et qu'on ne rap-pelle
pas aux soeurs qu'elles ne sont que des

infirmières, payées pour soigner les malades,
et qui ont le devoir d'obéir à la première in -jonction

des médecins ou des administra-teurs
des hôpitaux, si elles ne préfèrent se

retirer dans leur couvent.
» Nous signalons co fait d'indiscipline au

conseil municipal de Paris, afin qu'i serve à
^grossir le dossier de ces excellentes religieu-
"ses, qu'on remplacerait si facilement, et avec,
un grand avantage pour les malades, par d¥ f
surveillantes laïques. »

Il serait superflu, croyons-nou», de faire
ressortir l'odieux des lignes qui précèdent.
Tout ce que nous pouvons dire, c'est que,
dans notre charité chrétienne, nous ne sou-haitons

pas au républicain qui les a écrites
,i|B ye troiivof jamais dans le cas d'être
jo ica é par c | | surveillantes laïques et obli-

arrivent de toutes parts, aurait l'intention •
de prolonger la durée de l'Exposition uni- '
verscllo ; elle continuerait jusqu'au mois de '
janvier.

LE NOUVEAU BUFFET RUSSE.

L'annexe du buffet russe dirigé par MM.
Chidlowsky et Redros el nouvelloment ins-tallée

est déjà trop restreinte pour l'affluence '
des amateurs des hors-d'oeuvro et boissons?
russes au Champ-de-Mars.

En créant ce joli petit établissement, MM.
Chidlowsky et Bedros ont comblé une la-cune

dont le besoin se faisait vivement sen-j
tir. Ce chalet, admirnbleraenl situé en face-:
de la section russe et à côté de l'ancien buf- '
fot, est entouré de fleurs exotiques venant
directement du Jardin botanique de Saint-3
Pélersbourg.

Un essaim de jeunes Moscovites pitlores-
quement costumées versent aux amateurs le
V o d k a , le K u m m e l , lo K l o u k a , le Koumys el
cent autres boissons indigènes ; d'autres ap-prêtent,

avec ootte grâce toute particulière
qui caractérise les blondes filles du Nord,
ces hors-d'oeuvre succulents au nombre des-quels

nous recommanderons le C a v i a r de
ïogaroff, de la mer Caspienne, les petits
poissons salés de Riga, laKelMàe Revel, et
un petit gâteau russe dit ^oMiebtac dont les
gourmets nous diront des nouvelles dès
qu'ils y auront goûté.

Ce gâteau, composé de viandes hachées,
d'oeufs, de fromage et de pâte, est en grande
faveur chez les habitants de la Russie. A
côté du thé de la caravane, on y trouve tou-tes

sortes de boissons rafraîchissantes et des
sorbets que Tortoni envierait. Ces glaces di-tes

à la Sibérienne sont fabriquées sur place
en présence du consommateur en moins do
huit minutes et ne coûtent que 75 centimes
le verre.

I ê soda-waler, que les Américains ont
négligé d'offrir à leurs consommateurs, et
qui pourtant est d'invention américaine, est
tiré d'une fontaine de marbre importée par
les propriétaires de Philadelphie, où elle a
fait fureur pendant le Cenlennial e x h i b i t i on
de <876. Cotte boisson est appelée à faire
une concurrence énorme aux bières d'Alle-magne

et de France qui, au Ueu de vous dé-saltérer,
vous excitent encore davantage.

„ Une petite affiche a particulièrement attiré
notre attention : elle recommande aux visi-teurs

la limonade bessarabienne. Ayant de-mandé
à M. Chidlowsky ce que c'était que

cette boisson, ce t r a k t i r nous a répondu
qu'il l'avait inventée exprès pour sa satis-faction

personnelle, en souvenir de la ces-sion
amicale de la Ressarabie, afin de cal-mer
les passions avec cette agréable bois-

' son.

Où diable la politique va-t'^elle se ni-cher?
!it!An•^•î^ î'^'j yyfi

UNIVERSELLE.

U^êumaldu Loiret assure que le gouver-
mmeat. pour satisfaire à des voeux qui lu»

E t r a n g e r .

ITALIE. — Nous avons aujourd'hui, par
une lettre du roi Humbert, un résumé com-plet

delà situation en Italie. Le correspon-dant
de l'Estafette adresse à ce journal, non

pas le texte même do cette lettre, mais le ré-sumé
qu'il affirme exact :

« A la veille de son départ pour Là Spez-
zia, notre roi, Humbert I", après une lon-gue

conférence avec Renedetto Cairoli, a en-voyé,
par courrier extraordinaire, une lon-gue

lettre particulièrement confidentielle au
prince régent de l'empire d'Allemagne.

» Je puis aujourd'hui vous donner, sinon
le texte, du moins le sens de cette impor-tante

épîire.
» Faisant appel aux lienS^ de fraternelle

amitié qui les unissent de longue date, Hum-bert
supplie [sic) le prince impérial allemand

de se bien pénétrer des graves difficultés
gouvernementales suscitées à la cour du
Quirinal par lé traité de San-Stefano, les
pourparlers de Constantinople el les délibé-rations

de Berlin.
h Humbert dit nettement à Frédéric Guil-laume

qu'une explosion du sentiment natio-nal
est inévitable en Italie, si los puissances

européennes continuent à s'opposer à l'achè-vement
de notre entière unité, et, tout au

moins, ne nous donnent aucune compensa-tion,
d'ailleurs légitimement due.

» Notre roi ajoute qu'il lui répugne de
faire obstacle aux aspirations manifestes de
son peuple. Il exprime ses craintes d'un
soulèvement général et de la ruine de sa

dynastie (textuel). Puis il développe ses ap-préciations
personnelles sur l'extension dè

l'influence austro-hongroise dans l'Adriati-que
et de l'influence anglaise dans la mer

Ionienne et dans toute la Méditerranée.
» Répondant enfin à des propositions déjà

vieilles et récemment renouvelées, il déclare
que l'Italie ne peut acquiescer aux rema-niements

territoriaux du Congrès de Berlin
en acceptant, contrairement à ses principes
nationaux, dos dédommagements soit en
Afrique, soit en Crète, soit même en Alba-nie.

» C'est le Tessin, le Trentin et Tlslrie, et
rien autre, que les patriotes italiens reven-diquent

et que leur roi réclame pour l'Italie.
» Frédéric-Guillaume, répliquant à notre

roi, lui a certifié que l'empereur François-
Joseph, très-instamment sollicité, s'obstine à
ne vouloir rien rétrocéder amicalement,
c'est-à-dire autrement que par la force.

» Pour ce qui est du Tessin, les désirs
de notre nation sont prématurés. (Authen-tique.)

» Au résumé, M. le prince de Bismark,
consulté, pense qu'il n'y a de compensations
possibles pour nous que du côté de l'Albanie
et de l'Afrique, ou du côté de la Crète.

» Je vous affirme l'exactitude du résumé
de ces deux lettres.

» Est-il besoin de vous répéter, après
cela, que nous sommes en pleine agitation
unitaire? »

Il ne faut pas s'y tromper, lo traité de
Berlin n'est qu'un prétexte de réclamaUons
pour le jeune roi d'Italie. S'il y a une agita-tion

dans toute la Péninsule, ce mouvement
n'a pas pour cause le traité de Berlin, at-tendu

qu'il avait commencé bien avant.
Toutes les mesures étaient prises pour le
faire éclater el pour surexciter les esprits;
on a profité de cette occasion : voilà la vé-rité.

Quant aux armements de l'Italie sur les
Alpes et dans le quadrilatère, nous les avons
signalés avant le Congrès. Donc il ne s'agis-sait

pas de réclamer conlre des décisions qui
n'étaient point encore prises.

En réalité* i l existe un vieil accord entre
l'Italie et l'Allemagne, un plan qui doit pro-fiter

à chacune des deux puissances, comme
en 1866. Seulement l'Italie est pressée et
l'Allemagne voudrait attendre l'heure favo-rable.

Il n'y a de discussion que sur ce
point.

On remarquera que, dans sa réponse,
Frédéric-Guillaume déclare prématurée la ré -clamation

du Tessin : — cette annexion est
donc en projet. Si le prince impérial d'Alle-magne

veut attendre, c'est qu'il faut donner
à la Suisse une compensation, et que l'em-pereur

d'Autriche, « très-instamment solli-
"cité t>, résiste à toute idée de cession de
territoire dans le Trentin et l'Istrie. Mais en
somme il y a, entre les alliés de 4 866, tout
un plan nouveau pour des annexions fu-tures.

Le gouvernement italien qui a lancé tou-tes
ces idées et agité lui-même ses popula-tions,

n'est plus le maître aujourd'hui du
mouvement. Il subit les conséquences de
sa politique révolutionnaire.

Pour éviter la « ruine de sa dynastie»
dont parle le roi Humbert, i l sera obligé de
réagir violemment contre l'opinion. Nous
trouvons dans une dépêche du Temps, jour-nal

pourtant dévouée la-Cause italienne,
l'aveu de cette nécessité :

« Le gouvernement, tout en blâmant ces
manifestations, aurait voulu les tolérer par
respect pour la liberté de réunion, mais, vu
le développement qu'elles prennent, on croit
qu'il va être obligé d'agir plus énergique-
ment.

» Le meeting qui aura lieu demain ici a
pour programme de protester contre les dé-cisions

du Congrès de Berlin, dans les ques-tions
de nationalité. Le gouvernement a fait

savoir indirectement aux promoteurs qu'il
ne toléreraii pas des allusions à Trente et à
Trieste. »

Pourra-t-on arrêter ce mouvement qu'on
a déchaîné? Nous en doutons; car l'agita-tion

s'étend, et on sait ce qu'elle est dans
un pays aussi inflammable. On annonce
déjà que dans plus de cinquante grandes
villes des meetings sont préparés. Il sera
difficile à l'autorité de calmer l'agitation
lorsqu'elle s'étendra à toute la Péninsule. •

L'ambassadeur d'Italie à Vienne a été
rappelé à Rome ces jours-ci. On croit que ce
voyage a pour cause les difficultés qui exis-tent

entre l'Italie et l'Autriche.

- Quelques d é p ô c h e s ^ r ^ ^ ^
la conclusion d'un ttrraaiitté?"àS'Cln!-. "«" ô'"nncc,eni
l'Italie et la Grèce. ""^ ^'^"'ance

Comme la Turquie résiste am conn
que le Congrès a accordées à îa^x^'^ns
gouvernement d'Athènes aura n l u ^ ^ ' l e
cours aux armes. peut-ôij^

Or, s'il est appuyé par un corn, d'-italien,
la question d'Orient peut r? l'^^ ê

car l'Italie ne prêtera pas 8 o ; / c i ; > :
réclamer des compensations Et^^'^'^s
cas, toute l'oeuvre du Congrès s^rS^f^*
prendre. ° '^'^"".à re.

ESPAGNE. - - L^ F r a n c e , en signai«n.
graves nouvelles d'Espagne, fait%,;".^^de
croyons nous, à l'abdication nrot^àw
roi don Alphonse. Fooable

' C h r o n i q u e m i l i t a î B ' e.

LES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE DE SAINT-CYR
AU POLVGONK DE FONTAINEBLEAU.

On sait de quelles importantes et heure
modifications l'iusliucliou militaire lech ''^^^
donnée h l'Ecole de Saint-Cyr a été progrès??"^
meut l'objet. C'est le plus souvent hors l'
l'Ecole que, depuis plusieurs années déjà
plupart des exercices s'exécutent, et les élè*
ves appliquent, en pleine campagne, et dans tou".
tes les conditions do la réalité par conséquent"
les principes et les méthodes dont l'ensemble
forme nos nouveaux règlements de-manoeuvre
L'expérience précoce ainsi développée contribua
à faire de ces jeunes gens, dèi leur arrivée au régi-
ment, des instructeurs pratiques hautement ap-
préciés — et les spectateurs de la dernière revue
de Longchamps sont aussi là pour dire si cette
éducation indépendante et large aura une fâcheuse
influence sur la précision élégante et la coquetterie
rigoureuse de \& manoeuvre, auxquelles Saint-Cyr a
; dû, de tout temps, son renom traditionnel.

Au grand profil de l'armée, l'Ecole de Saint-
Cyr, jadis Ecole avant tout théorique, tend de

J jour en jour à devenir Ecole d'application véri-table.
Un grand pas vient encore d'êlre fait dans

cette voie.
Les élèves de la 1" division de l'Ecole spéciale

militaire de Saint-Cyr se sont rendus la semaine
dernière à Fontainebleau pour des exercices de tir
du canon et du fusil aux grandes distances. C'était
•la première fois que, pour les écoles à feu, les
saint-eyriens sortaient de l'enceinte de leur poly-gone.

- Rien n'était plus nécessaire que celte innova-tion,
car, avec ses proportions restreintes, le poly-gone
actuel de Saint-Cyr ne peut plus, en réalité,

être pris que commo un champ de tir en minia-ture,
qui, ne comportant pas même le tir des

projectiles aux plus courtes distances, dans les
conditions de la guerre moderne, ne saurait servir
h donner une idée juste de leurs effets.

A l'origine, il avait été question d'utiliser lo
voyage à Fontainebleau de différentes manières et
de le faire exécuter au moins une fois par étapes,
soit à l'aller, soit au retour. Mais on a renoncé à
ce projet, qui aurait eu pour conséquence une
perte de temps considérable, insuffisamment com-pensée

par les fatigues d'une route faite par des
chaleurs pénibles et sans grand profil pour l îos-
truclipa des élèves.- i

C'est donc par le chemin de fer qu'ils se «oél
rendus à Fontainebleau.

Le 1" détachement, d'un effectif de 200 élèves
environ, transporté par voie ferrée, a débarqué à
Fontainebleau dans la soirée du l" juillet- Le
général Henrion, commandant l'Ecole, marchait
avec lui.
Le général Salenson, commandant l'Ecole d'ap'^

plication du génie et de l'artillerie, le généraUé
Montarby, commandant la 1" brigade de hussards,
le corps d'officiers du 11* régiment de hussards,
ayant à sa tête le colonel Bonie, le colonel d'artilr
lerie Dejean, le colonel Jomont, commandant en
second l'Ecole d'application, et de nombreux of-ficiers

d'artillerie, appartenant k l'Ecole et au
régiment d'artillerie actuellement campé à Fontai-nebleau,

se trouvaient réunis à la gare, attefldtfU
lesélèves de Saint-Cyr.
Cet accueil, d'une cordialité louchante, a donn,^

à leur arrivée le caractère d'une solennité vr«-
raent militaire, dont le seuvenir ne s'etTacera P«
de longtemps. . M

La musique de l'artillerie de la brigade de
, cennes a pris la tête et le détachement s'est ding^

k travers la ville vers le campement qui lui ava» .



'.venue Ma.olonon,
dans lo voisinages du

hâU- «„;nt-Cyr campant en plein air pour

: e t o i ^ l ' J ^ ^ i , ^ d m ^ ^ de souhis-

ira. C f̂l ft été consacrée à la visite

s»"^ l'Hi ôlfl d'aoDlica-l

des-»"'

es concis"
modèles do forlificalion de l'Ecole d'appjica-

• n̂ La nuit venue, les élèves, groupés sur los
iteurs du Mail, ont assisté à As eipériences do
Lgrapliie opl'l^^ ®' d'éclairage électrique d i r i ',

par des officiers de l'Ecole d'application. '
^ ts rnalinée du 2 juillet a été employée au (ir

J bouches à feu de campagne, aui dislances
\fiOO et 2,200 mètres. Dans l'après-midi du

'{Bêmejoarjes élèves ont exécuté, à 1 , 0 0 0 mèkes
enntoD, le «'r «^ec los bouchas à feu

r.fl malin du Sjuiljet, ils ont tiré la pièce

des

eD'if""' " ĵatio du 3 juillet, ils ont lire la pieco
«î»*'^^'" l«3 Pièces do 14 et de 16, et l'obusier

marine, h la distance de 4,500 mètres,
un. l'après-midi du même jour, a eu

lieu

"Enfin, àaos l apro»-....-. _
-a la tir à 1,00^ mètres et 1,600 mètres du fusil
modèle 1874, contre diverses fortifications simu-

' T̂ous ces tirs ont été exéciftés avec ordre el
précision. Une partie des élèves servait à tour de

- - - - n - i o n t niifi les autres, placés dans

projectiles. - - - . -
été exécuté avec un véritable succès.

(je premier détachement, en a succédé un au-
le 3 juillet au soir, de même force numérique,

i'g séjourné, à Fontainebleau, jusqu'au 5 au soir,
elarépéléles mêmes exercices.
Dans leur campement, les élèves ont observé

un ordre parfait ; sur le terrain, ils ont montré un
aplomb et une habileté qui réjouissaient le coeur
des canonniers de profession — et qui n'étonne-ront

pas ceux qui connaissent la puissance du
/(II;a «̂m^ bien dirigé. Ajoutons qu'ils y ont montré
aussi de la résistance à des fatigues sérieuses, car
les marches répétées sur ce S"ol très-difficile du
polygone, pour se rendre aux différentes distances,
ou gagner les abris, constituaient uno épreuve
dont ils auraient pu se tirer avec moins d'honneur.
Enfin, partout, leur tenue et leur discipline ont
élé exemplaires, telles qu'on devait les attendre
d'une jeunesse dépositaire des traditions du passé
d'une vieille Ecole, en même temps que des es-pérances

de son avenir.
En somme, l'essai tenté cette année a élé des

plus heureux, et on peut espérer que les écoles à
feu de Fontainebleau sont entrées pour toujours
dans le programmme de l'Ecole de Saint-Cyr.
De la pratique, beaucoup de pratique — telle doit
être la devise de nos Ecoles, de celle-là plus que
d'aucune autre, et l'entrain que ces élèves ont mis
à ce premier apprentissage de la vie militaire
réelle est un garant des résultats féconds qu'on a le
droit d'attendre d'une éducation professionnelle
qu'on ne pourra jamais rendre trop pratique.

{Moniteur de l'Armée.')

mm Locale c l de VOuesl.

fondu ou incomplètement vitrifié, constitue
une cause de danger pour la santé publique, i
en ce qu'il peut avoir pour effet de rendre '
toxiques les denrées alimentaires préparées ;
à l'aide de ces vases ; . j

»Arrôlons: i
» Sont interdites, dans lo département de î

la Vienne, la fabrication et la mise en vente 1
des poteries tant françaises qu'étrangères, i
vernies à l'aide d'enduits d'oxyde de plomb î
fondu ou incomplètement vitrifié et cédant, 1
par conséquent, de l'oxyde de plomb aux ;
acides faibles. » I

UNIVERSITÉ CATHOLIQUE D'ANGERS.

Dans la journée de samedi dernier, le jury
spécial a fonctionné à Paris, salle Gerson, ;
pour la faculté de Droit d'Angers. ^
Sur vingt-deux candidats, v i n g t et un ont. i

été reçus. •
En ce moment, les examens se poursui- '

vent devant diverses Facultés. Dès mainte-,
nant, nous tenons à féliciter la Faculté d'An- ;
gers du brillant succès qu'elle vient d'obte-
nir. J

MM. Gavouyère, doyen, Lucas et Perrin, •
professeurs de la Faculté fde Droit d'Angers,
siégeaient au jury spécial, ((/monde l'Ouest.) j,

CHOLET. ;|

Fêtes et Courses Le samedi 27 juillet, àv;
neuf heures du soir: Grande retraite aux
flambeaux, par la musique du 135° de^
ligne.

Dimanche 28, à une heure et demie:;
Courses sur l'hippodrome du Bois-Reigner. l

Le soir, à huit heures et demie: Concert;
sur le Mail, par la musique municipale eti
celle du 135^ l

A dix heures : Feu d'artifice sur le marché'
aux boeufs.
Lundi 29, à une heure du soir: Courts!

et jeux variés sur l'hippodrome. ,j

— La semaine dernière, un jeune homme
de 4 5 ans, Ambroise Lebrelon, employé!
dans une maison de commerce de Cholet,
s'est noyé en se baignant, en compagnie
d'un de ses camarades, à l'étang de la Goili-
nière, près Cholet.

\ LES PONTS-DE-CÉ.

Le capitaine Boylon, arrivant de Nantes
(où la veille il s'était montré sur le canal
Est-Ouest de la Prairie-au-Duc), a fait di-manche

ses expériences nautiques dans le
canal de l'Authion, aux Ponts-de-Cé. Les
curieux sont accourus en foule, si bien que
la municipalité, désireuse de garder sur les
bords de la Loire une telle afïluence, avait
organisé une fête de nuit qui a très-bien ter-^
miné la soirée. '
Hier, pour rester fidèle à son program-me,
le capitaine Boylon a donné sa seconde

séance aux Ponts-de-Cé, à 4 heures.

médecin, d'opinion libérale, trouverait dans
la commune de Jaulnay (Vienne) une situa-tion

assurée. »

Molière n'a rien trouvé d'aussi drôle.

TOURS.

Nous sommes heureux d'apprendre, que
le jeune Joseph Gilbert, de Varrains, élève
de l'Institution Saint-Louis de Saumur.
vient de subir avec succès, devant la faculté

' de Poitiers, les examens de la première
épreuve du baccalauréat ès-sçiences.

La France est divisée en trois zones de
chasse, dans chacune desquelles la date de
J ouverture se fait successivement et d'après
les exigences de ragricullure.

B est probable que, pour cette année,
1 ouverture de la chasse aura lieu le 4 8
août dans la zone méridionale et le t " sep-tembre

pour celles du centre et du nord.

J ^ f i f o i e r t e s vemùsêêk — Les journauif
mentionnaient tout dernièrement l'arrêté de
«•le préfet de police de la Seine relatif à la
fabrication et au transport des poteries ver-
nissées avec l'oxyde de plomb.
, ^- le préfet de la Vienne vient de prendre
*a?^|o^^.l'arrêté s u i v a n t : , ^ s v M-è-s e

LE MANS.

Un effondrement a eu heu samedi matin,
vers 4 heures 1/2, au logeniont des époux
Gnudin, journaliers, rue Guillot-Ami, au
Mans.

Le plancher s'est affaissé dans une cave
occupée par des tisserands, qui heureuse-ment

pour eux n'étaient pas encore à leur
travail, car ils auraient infailliblement péri.

Les voisins, attirés par le bruit, aperçu-rent
une armoire renversée et voulurent la

relever; mais le plancher céda complète-ment
sous leurs pieds et ils tombèrent dans

la cave avec les meubles et une quantité de
matériaux.
« U n sieur Martin, s'étant aperçu que le
petit fils des locataires se trouvait endormi
dans son berceau, eut la présence d'es-
)rit de le couvrir de son corps et lui sauva
a vie, car une autre armoire tomba et,
sans çe bouclier vivant, l'enfant aurait été
écrasé.

Cinq personnes se trouvaient dans la
chambre au moment de l'accident. Deux
ont été assez grièvenient blessées pour être
obligées de garder le lit: Joseph Martin, 48
ans, tisserand, a eu le poignet gauche
brisé, une assez forte contusion au-dessus
du genou droit el à la cuisse gauche.
Alexandre Chérouvrier, 54 ans, contusion
à la tête, à l'épaule et plaie contuse à la
jambe. Deux autres, Jean Fauveau et
Pierre Aumaille, n'ont eu que de légères
contusions.

Quant à la veuve Grosbois, elle en a été
quitte pour la peur. Elle a glissé sur le par-quet,

plutôt qu'elle n'est tombée.
L'accident est dû à la rupture d'un appui

en pierre qui soutenait les poutres.

Caisse d'Éparene de (Saumur.
Séance du 2 1 j u i l l e t 1 8 7 8 .

Versements de 141 déposants (18 nouveaux),
19,503 fr. »» c.

Remboursements, 7,941 fr. 55 c.

narcUé de «Saumur du «O juillet.

F r o m e n t (l'h.)
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Seigle . . . . 75

Orge 65

A v o i n e l i . b a r . 50

F è v e s . . . . 75

Pois b l a n c s . . 80

— rouges. . 80

G r a i n e de l i n . 70

F a ri n e .e u l as . 157

Co l z a . . . .

C he n e v i s . . 50
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83 —
%i 08
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13
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H u i l e de l i n . 60 —
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— luzerne 50 —

F o i n (dr.c.) 780 &5

L u z e r n e — 780 S5
P a i l l e — 780 31
A m a n d e s . . 50 —

C i r e j a u n e . . 50 350

C h a n v r e s 1"

q u a U t é ( 5 2 k . 5 0 0 ) —

2" — . , —.• —

C O U R S D E S V I N S.

«Vu l'avis du comité consultatif d'hygiène
publique de France et les instructions de

le ministre de l'agriculture et du com-uierce;

» Considérant que l'emploi de poteries re-
' ôuvertes d'un enduit d'oxyde de plomb

Dimanche, un jeune homme nommé
Lambert, âgé de 47 ans, qui se baignait
près du pont Bonaparte, à Tours, a perdu
pied et a été entraîné par le courant. Des
passants ont vu son agonie du haut du pontl
L'eau profonde et transparente en cet en-droit

leur a permis de voir pendant quel?
ques instants, les efforts de ce malheureux.
Quand les secours arrivèrent, trop tard,
hélas I la Loire avait entraîné déjà loin le
corps du malheureux jeune homme.

POITIERS. '%

'"'Dimanche soir, vers 7 heures 4/2, le
nommé Paul Demoulier, journalier, rue de
la Chaussée, était allé se baigner dans le
Clain, près le pont du chemin de fer, à la
Porte-de-Paris. Il n'y avait probablement'
pas assez de teoQps qu'il avait pris son re-.'
pas, car, bien que sachant parfaitement na-^
ger, i l plongea et ne reparut plus. ^

Les personnes présentes appelèrent du
secours ; mais, quand on parvint à le retirer
de l'eau, i l ne donnait plus signe de vie,
,^'asphyxie était complète. i

Ce malheureux, qui n'était âgé que de
A3 ans, laisse quatre enfants et une veuve
sur le point de devenir mère une cinquième
fois.
' ' Il est re^lé à peine dix minutes au fond
de l'eau. • -i Aii%,-i-»:,-m[
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longues plumes prises à un pigeon gean
qu'on appelle « naulou » et qui atteini
toujours la grosseur d'une forte poule,
tout en ayant un poids double.
L'arme principale du Canaque est la

sagaie. Il y en a qui sont empoisonnées et
terminées par des os humains.

Le poison employé pour rendre toute
blessure mortelle est une matière ani-male.

Voici comment on procède pour
cette opération, qui devient de plus en
plus rare el de plus en plus difficile à
cause du grand respect qu'ont les indi-gènes

pour les cadavres des leurs.
Autrefois, lorsque les tribus étaient

continuellement en guerre, les corps de
quelques eimemis qui avaient succombé
étaient gardés, et l'on piquait dans les
chairs le plus de sagaies qu'elles pou-vaient

contenir. L'extrémité s'imprégnait
d'un germe mortel au contact des chairs
en pleine putréfaction, el le cadavre de
l'ennemi servait à préparer de nouvelles
armes pour faire de nouvelles victimes.
Aujourd'hui les guerres ont cessé de tribu
à tribu, et les sagaies empoisonnées ne
sont plus que des armes de luxe et de
fantaisie qu'il faut manier avec la plus'
grande précaution, car une mort des
plus douloureuses est le résultat forcé de
la moindre piqûre.
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F a i t s d i v e r s.

L a sécheresse en A u s t r a l i e . — On peut
juger de l'intensité de la sécheresse en
Australie par ce fait que, suivant les cal-culs

de l'administration, dans la Nouvelle-
Galle du Sud seulement, 4 millions de
moutons ont péri. Cette évaluation est
en général considérée comme n'indiquant
pas la totalité des pertes, parce qu'elle
ne contient pas les six dernières semaines
de la sécheresse qui a duré jusqu'au mi-lieu

de février de cette année ; et pendant
cette période, les effets de l'absence de
pluie sont devenus chaque jour plus in-tenses.

Il faut ajouter un autre million
pour les perles de cette année et pour
celles qu'ont éprouvées les petits fermiers,
q u i , pour différentes raisons, ont été
omises dans les relevés. Ainsi cinq mil-lions

de moutons ont péri directement
ou indirectement par suite du manque
de pâturages et de la sécheresse.

En 1876, les colonies australiennes'
possédaient entre elles toutes plus de 45
millions de moutons, dont 20 millions
appartenant à la Nouvelle-Galle. 11 y a
tout lieu de croire qu'à Victoria et dans
l'Australie du Sud les effets de la séche-resse

ont été aussi désastreux que dans
la Nouvelle-Galle du Sud, tandis qu'à
Queensland ils ont été deux fois plus i n -tenses.

Ce n'est pas trop, par conséquent,
d'évaluer au moins dans la même prcH
portion la perte subie par les troupeaux
a 9 millions de moutons, qui ont péri
dans un seul été. La Tasnâanie et la Nou-velle-

Zélande ne sonit pas compris dans,
•ce calcul. "

* *
Un réserviste en congé rentre au quartier une

heure en retard.
L'adjudant de service lui octroie quinze jours

de salle de police. .
Le réserviste. — C'est tout à fait malgré moi que,

je suis en retard:
L'adjudant. — Je ne dis pas non, aussi je vous

mets à la salle de police malgré vous.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (>7«Aiy»NÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à ,5 0/0.'

Les demandes doivent être; adressées à
MM. BÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-.i
lier , 9, à Paris; i l y est immédiatementi
r^jondn par lettres personnelles ei m por-tant

aucune indication extérieure. I

On lit dans V A v e n i r de l a Vienne :
a Par suite de décès, un jeune docleur-i

Les Canaques. — Voici quelques ren-seignements
intéressants sur ces sauvages

de la Nouvelle-Calédonie, les Canaques,
à qui le massacre de nos conàpatriotes
vient de donner une triste actualité :

Quand le Canaque «'«n v a - l - e n g u e r r e,
i l se couvre le visage d'un masque com-posé

de deux parties bien distinctes: l'une
en bois très-épais, qui protège la figure
et dans lequel sont percés deux trous
pour permettre à celui qui en est affublé
de voir devant lui ; la seconde se compose
de filaments entrelacés et recouverts de

•.Musée des Familles et Modes Vraies i (Noir mx
annonces^) , . :"\.7 " •*-.'7 i:.:''-.>.4wivfUi.ife-..i'^

S A O T É E T - É l ^ E R G H l A T O U S
rendues sansmédecine, sans purges et «ans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

REVALESCIÈIE
On BÀRRT, de Londres. 32 ans de snocës.

L» RBVALESCIÈRE giK r̂ii les mauvHist's digt's-
4i#i|Sidy-spepsi'es).gaslr îles, g^siroeulériles, gas-



tralRH'8, coiistipaliolis, hémorroïdes, glairea, fla-
Ui68ilé(i,, bulloniicnicul, palpilalions. diarrhée,
dy8«eutcriB, gonlkmonl. élourdissements, bour«
dlHJàemlint dans Us oreilles, acidité, piluile,
maux de UMe , migraines, surdité, nausées ,
et voraiBBomeuts après repas ou cn grossesse,
doulcufs, »inieurs, congestions, inftanimalions
dtis intestins «l de la vessie, c.r»mP''S spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , cl»»ud el froid , '
loux. opi>rortKion, asthme, bronchite, phibisie.
(oousompiion), dailres, éruption , abcès, ulcé-:
jççliou^ .lUiCluncolie , nervosité , épuisement, dé-!
pé(isji(;menl, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhtime. caiarrlie, laryngiie, échauflemoni, hys-térie,

néVndgie , épilepsie, paralysie^ les acci-dents
du retour do l'âge, scorbut', chlorose, vice

et pauvrvtA du sang, ainsi que toute irritation et
, tçutç odei ĵr llévrcuse en se levant, ou après cer-
• tains plats compromettants : oignons, ail. etc.,
' ou boissons alcooliques, môme après le,tabac;
-.• faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-
, pisio:, gravelle. rétention, les désordres de la
gorgo, de l'haleine el de la voix. les maladies oes
enfSnts el des femmes, les suppression» . le
mâiiqùe de fraîcheur el d'énergie "«rveuse.
lOoloOO cures réelles par au. Evitez les^Ç?i»feta-

çons et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de CoRllesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluarl des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :
Cure IS" 67.514 : Naples, ce 17 avril. — Mon-sieur,

— Par suite d'une hépalile . j'étais tombée
dans un état de marasme qui a duré sept ans. 11
m'était impossible de lire, écrire; j'avais des;
balu-menls nerveux par loul le corps, la digos-!
lion fort difficile, des insomnies persistantes , et •
j'élais en proie à une ngilatioii nerveuse insup-portable

qui me faisait aller et venir, sans pouvoir
me reposer, pendant des heures entières. Les
bruils de la vie ordinaire me faisaient mal ; j'élais
d'une tristesse mortelle, et loul commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins ra'ayanl prescrit des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre Farine de Santé. Depuis trois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revalescière est
bien nommée, car. béni soit le bon Dieu ! elle
m'a fait revivre ; je puis maintenant m'occup^r,

faire el recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. — Marquise de DRI^HAN.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écono.uise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En biîlps : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., ^ fr.;

1 kil.. 7 ff.; 6kil.. 30 fr. ; 12 kil.. 70 fr. ~ Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4 , 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; do 24 tasses, 4 tr.; de 48 tasses. 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 el70 fr. f r a n c o . — Dépôt
âSaumur. COMMON, 23, rueSainl-Jean;GoNDiuND;
BKSSON, successeur deTEXiEa; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges. —Angers. Veuve CHAN-
TEAu, épicière; LEVÊQUK. négociant, rue Plan-
lagenel ; BRBTAULT-DÉLAGRBE. — Baugé . Bucn-
MANN . marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"' BELLIARD , épicière, —Cholet, VANDANGEON-
BUREAU , 63, place Rouge ; CORTINI . confiseur,;
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur ; EMILB
RICHARD, épicier, el partout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. — Du BARRY et C% LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris. I

CHEMIN DE F M DE P ^ ; ^

S e r v i c e d ' é t é . 24 j „ î„

BéftarU de Saumur ;
6 h. 25 m. matin.

U - 20 - —
1 — 30 - soir.
7 — 40 — «- 11 - 4.,
Les jours de marchés et do foirps i c ~"'

part un train de Saumur pour MontreuifS^',!!

Départs de Po%tiers[:
5 h. 50 m. matin.
10 - 4S
12 - - 45,-,.,:8()ii|
6 - 15 7 - : *

Tous

cPes. trGaiOnsD KsTon,
t

opmrnoipburisé.
I

tlair~
e-gé2r0',ant̂.

~"~~-:

mm

Valent» an oomptant.

OOOmS B E L A BOÎJ11S3B D E F A E I S DD 2 2 J U I L L E T i878.

D«rnl(r
cour». Ilauiie

3 7„ m̂t)rU88al)le . . . .'.-4%
i i / i V \y
5 • •
ObllgaUonii du Trésor, t. payé.
Uip. de It Seine, emprunt 1*57
VitledeParit. oblig. ias&-18ft0

— 1805. 4 •/
186». 3 7 . . ,

S - i . " , ' i7o. . .

, 1816,4"/
tUnque de Friince
l'OjnrpWt/d'eiconitif». • . .
Pjj l̂fcjSMlHile.iïOQ PWVJ

71 05
106 75
114 30
5U2 •
Î35 • .
5S0 »
590 »
41 a »
S 9 6 •

516 .
510 •
3150 i>
763 7i
515 '••••Ç

Balsie.

05
25
4S

Valeurs an comptant. nernier
Goura. Haaaifl Bilue. V&Ienrs an oomptant. Dernier

coura.
HauM* BaUia.

Crédit Foncier colonial, 300 fr. 380 • » • a » Canal de Suez 765 » B t • a
Crédit Foncier, act. 5001. S&O p. 850 B It 10 » Crédit MobUieretp. 757 50 • B B h
Soc. gén. de Crédit industrldil et Société aultichienne 567 iO t 25 B »

comm., 1J5 fr. p 675 ft > * t
Crédil Mobilier 480 B 50 «, OBLIGATIONS.
Crédit foncier d'Aulrich» . . . i67 50 » 5 1»

Chareolet, 500 fr. t. p 7i 60 • » Orléani. 8.U 50 • B à »

E«t 682 60 » * 50 Pari8-I.yoD-Méditerrané«. . . S i l » > > »'
Parig-Lyon-Méditerranée. . . 1077 60 B e fl à E«t 350 B t 1» » »

Midi. 8S0 0 » D B > Nord 457 50 » B » *
Nord 1375 p t » B Ouea . . . . 354 > * » » »
Orléant 1170 • 5 » > Midi. , i l O B » » »

Oueit 760 • 1 50 t B Charente» : . . . un . > » »

Compagnie pariiiennedu Gaz. U67 60 a i 50 C' Canaux agricoles. . . . . .i ^ 6 15 » » » »
C.gén. Traniatlantlque . . . . 5 • D • Canal de Suez '. . . 557 to S > »

® CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G A l l E D E SAUMÏJR

( S e r v i c e d ' é t é , 13 mat).
BHPASTS DE SADMDR VERS AHemj.

3 ueurea 8 taUn'î»' àa maUn, eiprei8-po)te,
— — (s'arrête k An'getg)
— ~ omnibui-miite,
— — expïesa.
— — omnlbui.
— — (s'arrête à Angers)

3 heures ï6 minulea <t« matin, dlrect-mitt».
g i l — — omnlbm.
9 40 — — • eipren.
2̂ — 40 — 8o'f. omnibuj-mixlo
4 _ 44 — — omnibui-miile.

10 _. 8« — — eipreii-poile.
Le train parlant d'Angers à 5 h. 35 .du soit arrive à

Saumur à 6 h. 56. ^..n.i - ' ; •

«
1
4
ï
to

45
l

to
15
87

Elude de M« GUÉRET, notaire"
àBrain-sur-AUonnes.

A L'A»IIABLE.

î* Vlnc Maison , située à Sau^
mur, rue d'Orléans, n° 5, occupée,
par M"»» Bontemps-Rochat ;

2» l i n e l * v o v r i é t è , située au
Pont-Fouchard, commune de Ba-'^
gneux, comprenant maison d'habita-'î
tion et d'exploitation , jardin et vigne^ï
dans lo tenant; le tout contenant en-f.j
viron 35 ares. ,
Pour traiter, s'adresser à M"» veuv^'!

BONTEMPS-DKSROCHBS , à Brain , et'
audit M' GuÉBKT. (369)
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A A F F E R B l ÉR
Pour entrer en jouissance à la Tous-saint

1878,

D N E M A I S ON
Avec Kcrvitiides et aarilln

Situés au bourg de Saint-Lambert'.
S'adresser à M. FONTAINK-FLEURY,

à la Boire-Salée. (321)

POUR CAUSE DE SANTÉ,

BOUTIQUE D'JÉpiCERIE
Rue du Pressoir-St-Antoine, 17.
On pourrait louer la maison pour

toute autre industrie. (331)
,, —-—' '—' -4, •

LA nmtk t CKiÉS; I
Est transférée

Rne dn Petit-Manre, n»

O F F R E D ' A G E N CE
Dans chaque commune de France,

pour un article facile, pouvant rap Ŝ
porter 1,000 francS''par an, sans rionf*
changer à ses habitudes. — S'adresseï"
franco à M. SANGLARD, 14, rue Ram-"
buteau, à Paris,, Jpindrcviin timbre
pour recevoir frahco instriictions et
prix-courants. (353)

C O M P T O I R G E N E R A L i

H , rue du Temple, à Paris.

Achats de tous objets, même iso-^.
lés , à prix de fabrique , el avec 6 0/0
seulement de commission ; négocia-"
lions aux mêmes conditions de tous.j.
produits. Véritable organe des pro-'
ducteurs, inventeurs, consignataires j;
concessionnaires et propriétaires, utile
au petit commerce pour assortiments v̂-
réassortiments, etc.
Conditions spéciales faites aux cor^*

respondants et intéressés dans la so-,
ciété, demandés dans chaque localité.'';
S'adresser à la Direction, à Paris ,*

et 14, rue des Païens, h Saumur, au"
cabinet de P. LARCHEVÊQUE-GRA1N-;
DOR , receveur de rentes, chargé da
l'organisation dans l'arrondissement.

HÊHC! CABIIVET. Z
Contentieux et opérations deBourse. -
S.-Direction de la Paternelle, Com-"

pagnie d'Assurances contre l'Incen-die;

De la Caisse Paternelle, Assurances*
sur la Vie. G 5̂8) ^

VIN DE PROPRIÉTAIRE, l
G a r a n t i n a t u r e l et non plâtré.

J'expédie franco de fût, de régie et'
de port, mes, Saint-Georges, Langlade
et Bordeaux, vieux, pesant environ
11 degrés, à des prix variant, suivant;
destination , entre 100 et 130 francs
ainsi que mon excellent vin de table ,
du dom. Saint-Louis, pesant environ'
9°, entre 00 et 90 francs la pièce de
225 litres. — M""' V» Hyp. THOMAS,
propriétaire à BÉZIERS. (96) .

INCONTINÂNCË D'IlRIl ;
DES) ENFAtVV'S. '

Guérison par le traitement du doc-:,
teur BEAUFUMÉ , de Châteauroux. •
Traitement gratuit pour les pauvres.

EXPOSITION INIYERSEILE
,. , Voyage gratuit à Paris

et retour en toutes classes).
iii • ADMINISTRATION : '"^
Place du Marché-Saint-Honoré, 18,'

à Paris.
L'Adminislratî6h's'é charge, en

outre, de retenir à l'avance dé^
chambres ou appartements mett*
blés, dans tous les hôtels, moyeér
nant 5 francs seùlemenf d'hoçp-
raires par chaque chambre retenue.
Pour recevoir franco la notice

détaillée, envoyer franco 2 timbre,»-
poste de 1^ centimiss, auDirecteur
des Voyages gratuits, place du Mac-,
ché-Saint-Honoré , 18, à Paris.
t. i-T M i \ m m . H

UNE PERSONNE, ayant quelques
heures à disposer, aemande des
é c v i t u v e s .
S'adresser au bureau du journal.

MÎJSËË DES FAMILLES '
Une livraison par mois, avec douze'

magnifiques gravures : un splendide'*
volume par an. Nouvelles, H i s t o i r e , i
Science, Vtyages, Beaux-Arts, Reli'
gion, Actualités , Moralité irrépro--
chable. Texte par A. Genevay, H. de la"
Blanchère , Berthon , Commettant
Victor Perceval, Deslys, R. de Navery,
Verne, etc. — Illustrations par A. de ĵ
Bar, Bertall, Doré, Foulquier, Gavarni,;
Johannot, Lix,Morin, Vierge,G. Gil-'
bert, etc. — COLLECTION : les 30"
premiers volumes, 4 fr. chacun; leS?
volumes suivants, 31 à 42, 6 fr., et
7,50 franco. Les volumes 43 et 44 »
7 fr. et 8 fr. 50,/"ranco.
Envoi d'un numéro spécimen cûntrë

50 cedtimes en timbres-poste.

Gomplémeat facultatif du MUSÉE.

M O D E S V R A I ES
TRAVAIL EN FAmiLLE

Le seul journal qui donne aujour- *
d'hui des explications de petits ou-,
vrages et travaux à l'aiguille. Patrons,'
Modèles, Broderie, Crochet, Tapisse-rie,

Tricot, Ouvrages nouveaux. Mu-sique
, Chiffres des abonnées en bro-derie.
Paris, 7 fr. par an. Départe-,

ments, f r a n c o , 8 fr. 50 ; avec 1^;
MUSÉE, 13 fr. et l^it., franco.
i l u r e a i i i i L : r u e Salnt-RocU, %0. ^

45» Année - 1878.
ABONNEMENT ANNUEL COMMENÇANT

EN JANVIER.

MUSÉE SEUL :
Paris. 7fr. » . i,
Départements 8 50 -j^
MUSÉE et MODES réunis ; - ^
Paris 13 fr.»
Déparlements.... 16 «

{Envoyer un bon de poste ou un mandat^
sur Paris.)

, ^ _ : i(i
L E . i

JOURNAL DU DIANCBE '
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine ayecl^
pages de texte el gravures inédites
et uu morceau de musique.

A B O N N E M E N T S :
IJaan, 8 fr. — Six mois, 4 fr.
Par un maudat sur la poste, au

nom de l'Administrateur,place SAINT-
ANi)HÉDES-AHTS, H . à Paris.

La collection se compose actuelle4':
ment de 38 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs cou-;
temporaips. ^
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d* pour lès départements 4 fr

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES,

n u e â i a i n t - l l i c o l a s , 3 9 , i S à u m a r.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le mètre,
Parcs à moutons. Tambours à poissons, Chenils pour chiens. Corbeilles et
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'éghses, Cribles en grillage
et en fer tourné.

PRIX VRiÈSi-UODÉBÉS.

NOTA.—Vente de Fil de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr. les 100 kil.

Pour enlever les taches, sans laisser d'odéto,-sur les étoftôsûS'
toutes espèces, dè toutes couleurs m8me les plu» téudre» ; nettoyer
les rubans, les gants de peaii, etc.

Prix du Flacon ; 1 tr.. 2S ^>|;'»:SjS- • - i-f
EXIGER la BANDE YËllTE et l'Adret» : 8,^^,paQi)|i|n^

P O H A D E C O L L A S
a u G o u S r o n de Noriiiége p u H f ii

Pour arrêter la chute des cheveux et en favoTiiset
l'accroissement.

Prix : 1 tr. 69 la Pôt. i

S A V O N C O L L A S i
au Qoudron dt Norwige puri/U

contre lei'atrections de la peau.
VtU du P>ayf 1 tr;

Véritables Pilules Écossaise

ta Signature ' ^ ' ^ ^ ' ^

Exiger
PILULES ECOmiSIS

GBM U B I I D H «t lKI«AD|t,j
t, 8»» Payg âi»», t

Contre la Constipation, les Migraines, les cduBesUon» cérébrales,
les Digestions dimcUes, etc. ^

Prix : 1 tr. 60 la Botte.

au Pyrophoiphtte de Fer et de Mangtnéte.
Ce Vin, d'une saveur agréable, est nécessaire à toute personne at-

faibliepar une cause quelconque (excès de travail ou abus des piai»{'
Convalescence, Diabète, Allaitemeiit, Croissance trop rapide, etc.)

da la BoutelUe 3 fr. 50.
des e Boatoillea 18 »

Prix
Dépôt Général : Ph«» C. COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris,

,fiT DANS LES PRINCIPALES PHARMACIES BK CHAQUE ylLI.B ''

En vente, à Saumiir, cliez tous les Libraires^

m M M E T L ' (
D ' I Î O M È R E

M l S l i S A L A PORTÉE D E TOUT L E MONDE
Par F . I t A B U R p W , abcien magistrat.

' V l l i a d e est suivie du récit de la chute de Troie, par Virgile
(2" livre de l'Enéide]. .

Un volume, V l l i a d e : 3 fr. - Uh volume, YOdysèiie : 2 fr. 50 c.
^ Les deux volumes ensemble : 5 fr.

Saumur, imprimerie de P. GODET.
— M li""'!—Vu par nous Maire

Hètel-

de Sanmnr, pour légtliRation de la sii n̂allili'e
d e - V i l l e de Sawmr.^v i8 déH. Goàetï Certifié par l'imprimèw sovtngné.
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